
du conseil général do Var aurait touché quatre-vingt- ] 
sept mille cinq cents francs. C'était M.Magnier, actuelle
ment sénateur. 

» 11 est à présumer que ce fut aussi sur ce 1"mi que 
furent distraits les pots-de-vin distribués à ceux dont on 
a cité les noms dans le département du Var. 

» Le rapport de il. Flory laisse entendre qu'il y aurait 
eu en outre dislrilmtiou do dividende fictil, et cette 
incrimination pourrait fort bien amener sur les bancs de 
la Cour d'assises quelques-uns des administrateurs. 

» Disons aussi que des députés biou informés et bien 
documentes prétendent que tous les noms des parlemen
taires sont connus depuis longtemps par le gouverne
ment, et on attribue même à M. Uartliou et à M. Dupuv-
Dutemps des désignations de noms qui auraient été laites 
confidentiellement a des collègues. 

» x. \ . \ . » 
Nous avons donné hier la lettre de protestation 

adressée au Viyaio par M. Thévenet, ancien minis
t re . Ce journal a reçu aussi des lettres de M. K. 
Guérin, sénateur, ancien garde des sceaux, qui dé
clare n'avoir été pour rien dans le retard relatif aux 
poursuites et de M. Félix Martin, qui proteste contre 
le rôle qui lui est attribué. 

LE GRAND-PRIX D'AUTEUIL 
Paris, i juin.— Notre | t — d e p i e r r e internatio

nale il'obstacles n'avait pas attiré cette année 
moins de cinq concurrents étrangers, trois An
glais, un Belge et un Allemand. Aussi, le public 
îles sportsincii se pressait-il aujourd'hui plus 
nombreux nue de coutume, sur l'Hippodrome 
d'Auteuil. ,.. , 

sseniUte a un parterre multicolore 
ombrelles claires l'ont, sous les 

Le passa» 
où toilettes et ombrages du paddock, le plus séduisant effet. La 
famille du Président de la République avait tenu. 
maigre l'absence de M. Félix nu i re , à assister à la 
réunion. Dans la tribune présidentielle, plusieurs 
ministres et quelques diplomates. 

Les premières épreuves passent inaperçues 
Cependant les < currents du grand steeple arri
vent dans !e paddovU où les amateurs les entou
rent. Parmi ie'S Français les plus admirés sont 
Monderille, Quand-Même, liai/an; parmi les étran
gers, Biscuit, Giiillr-hlii, les deux champions an
glais 

La cloche sonne. Les chevaux sortent ; ils défi
lent dans l'ordre du programme. Voici leurs noms : 

Quand-même, Monderille, Fop, Styrax, La Yillette, 
Etincelle. Lapérouse, Gentle-lda, Biscuit, Greenhill, 
le champion allemand Carloman, et le champion 
belge The Vigil. 

Au signal. GtmUt-lm* pan M tète. Au premier 
saut i!n contre-haut. The Viijii lait panache et se 
tue net. En face, au niur en pierre, Gentle Ida et 
Ltt Yilletls mènent toujours suivis de Monda'lie, 
Styrax cl Bayan. 

coud saut de la rivière des tribunes, Bmjan 

plat. Monde,.... ... , _ . . 
de quatre longueurs Monderille, Pop quatrième 

Le gagnant est à M. Robert Lehaudy. !l était 
monté par Wanch. 

Parti à I6il,il rapporte au pesage M9,50 uaguaut 
. Voici le résultat des autres courses d'Auteuil : 

Pn'.e dlssij. — 1er, Drapeau ;. •», Sgaoarelle 

-1er , Troubadour; 2e Manfred: 

ter, i.a Victoire , î e r Kstang : 

— 1er, Vélum; i e . Lavoir; 

— 1er. Sancen'e ; i e , Laliule : 

3e, Sauveterre 
}£Prix de Mt'ui'iii 
:te, Monlastruc 
HPrtX .Vo Goot- — 
3e, Adrco. 

Prix des Avtnvet 
:\c. Canada. 

l'ri r de la Source 
Sa, Maravilla. 

Paris, IJate. — M. Hubert Lehaudy, qui u gagné au
jourd'hui le grand steeple d'Auteuil avec sou cheval 
Styrax, a distribué, pour fêler sa première grande vic
toire sur le turf, 100 non francs aux pauvres dont 25.000 
francs aux Petites Sirurs ùes Pauvres. 

U MORT DE M PIEEttK LEGB\KD 
L'éloge funèbre du député du Kord à la Chambre 

Au début de la séance de samedi, M. Hrisson a 
annoncé u, la Chambre la mort de M. Pierre Legrand 
et s'est expr ia* on ces termes : 

« Messieurs, 
» Nous venons de. |>or,lré ï » de nos ineilleuri et île nos 

plus laborieux collègues. M. r:r rre Legrand, députe 
do la So circouscripti ni de Lille, ê;;: Uiort liicr, a 
l'ans. . 

» Il était tout a 
tant sa mort «M 
valait. 

. Pierre Legraad 

bit un ami pour moi. cl J -" ^ j 
trouble, de mal dire tout et n» 

» narrauigr&uu appartenait à une vieille famille put-
letneutaire et libérale. Inscrit do bonne heure au barreau 
de Lille, bientôt il y prenait une des premières place;, 
et ses confrères relevaient au rang de bâtonnier. 

» Au i septembre 1870, Il devenait préfet du Nord et 
collaborait puissamment a l'organisation de l'armée de 
Faid herbe. 

» Dès IsTG, K>»électeur; de.su ville natale renvoyaient 
siéger à la Chambre des députés et depuis, nous l'avons 
vndans les couiniisaious et à la tribune se consacrer 
principalament à l'étade des questions économiques et 
sociales : travail des femmes et des enfants dans les ma 
nufactures. organisation des commissions adininislrali-
ves des hospices, écoles industrielles, syndicats profes
sionnels, responsabilité ùes accidents survenus aux ou
vriers rapports des agents des chemins de fer avec les 
Compagnies, voies navigables et ports maritimes, réfor
me de l'orga.'u-ation judiciaire. 

• Il a laissé s? Irai..! dans la préparation ou lu dis-
cu9Sion de toutes i>'.* lois faites par le-, Chambres *ur ces 
graves sujets. 

» Sa compétence el l'auUir'te dont it jouissait parmi ses 
collègues l'avaient fait appeler trois fois au ministère du 
commerce, en 1861, en IS8M, eu {88<.i. Il fut a ce titre l'a» 
•1RS oromoteurs de l'Exposition universelle de 1883. 

Jlais où sa puissan ' **~ '" " '"" 
.-•^..alêe, T'est dans la 1 
^"préparation des tarifs. 

» Profondément dévoué aux intérêts de son p.i>* d'ori
gine, il s'êtaii ?oécialement attaché i la question des (ils 
et des tissus de'hù, de chanvre et de colon, à l'étude de! 
mesures destinées à p.-ôtéger les belles industries qui 
font la vie de celte grande rr«wn du Nord représentée si 
dignement par lui. 

• On peut dire qu'il s'est usé dans .':* dernière législa
ture. Ses amis lui conseillaient dès lors o? prendre du 
repos, mais ses fonctions de rapporteur et un bâ~l senti
ment du devoir le ramenaient toujours sur la hrec.î. 
(Très bien.) 

» Les tâches spéciales qu'il se donnait et qu'il accom
plissait si vaillamment ne le détournèrent d'ailleurs 
jamais de ses attachements politiques. Il était le répu
blicain lidèle el sûr, comme il était l'ami dévoué el tou
jours prêt a se donner. (Très bien;. 

» La mort même ne me fera pas oublier la flamme 
ovale de ce regard qui vient de s'éteindre, l'étreinte 
chaleureuse de celle inaiu que je ne serrerai plus. 

» Le co'ur qui a cessé de battre est un des plus géné
reux que j'aie connus. Aussi sa mort va telle causer une 
désolation profonde dans son pays où il était adoré. 

» A ces qualités d'une àme d élite, il unissait une cour
toisie parfaite,une obligeance sans bornes, une cordialité 
qui, parmi nous lui avaient fait nombre d'amis. (Très 

M. TCRREL. — Je le demande, moi I 

M. MILLKRAND. — C'est vous, monsieur Turrel 1 
M. ROUER. — Il n'est pas le seul. 
N. MILI-ERANO. — Je ne puis pas dresser une liste 

(Rires.) Le gouvernement accepte l'interpellation. 
M. LE MINISTRE. — Je n'ai pas fixé la date. 
M. MiLi.ER.vsn. — La Chambre n'a qu'à la fixer 
U. LE SENNE. —M. le ministre des affaires étrangères 

m'avait promis que mou interpellation serait discutée 
avant le 20 juin. Dans ces conditions, la Cbanibre ne 
saurait ajourner la discussion à un mois. (Très bien a 
gauche. ) 

Au milieu d'une vivo agitation, la Uxation a un mois 
est mise aux voix. On sent qu'il y a de l'orage dans 
l'air. Les conversations sont vives et animées, l u grand 
nombre de députés sont dans l'hémicycle, conversant 
avec les ministres. La Chambre est nerveuse. 

Voici les résultats du scrutin : 
Votants, 311; Majorité absolue 237. Pour, 230; contre, 

281. 
Le lenvoi à un mois est repoussé. (Applaudissements à 

l'extrême gauche et à droite.) 
M. LE PRÉSIDENT. — La date du 10 juin n'étant pas con

testée, les deux interpellations sur la politique exté
rieure sont fixées au 10 juin. 

LES CHEMINS DE FER DU SUD 
INTERPELLATION DE M. ROUANET 

M. LE PRÉSIDENT. — J'ai reçu de MM.Kouanel et Jourde 
une demande d'interpellation sur les lenteurs apportées 
par le gouvernement dans la répression des faits délic
tueux ou criminels relevés dans l'administration des 
chemins de fer du Sud de la France. Quel jour le gou
vernement aecepte-t il pour la discussion/ 

M. D* lUinmï D'Asso.N. — Très bleu I 
M. 1.1: Bourrai ni: i.\ JUSTICE. — Malgré le désir mani

festé par la Chambre... 
M. CARNAIIV. — Plus fort ! 
M. LE MINISTRE M LA JCSTICK. élevant la voix de 

ne pas interrompre la discussiou de la loi des boissons, 
le gouvernement est à sa disposition si elle veut entendre 
immédiatement ses explications. (Très bien). 

M. ROIANET. — Discutons les pots-de-vins. 
H. LE MINISTRE. — Je ne veux pas qu'on dise que je 

veux laisser continuer la campagne d'attaques qui se 
produit, je veux, au contraire, la faire cesser et je répète 
que je suis à la disposition de la Chambre. (Ah ! ah I) 

M. LE PRÉSIDENT. — La discussion immédiate est or
donnée. 

D i s c o u r s d e M. R o u a n e t 
M. ROIANET. —Samedi dernier,je répondais aux anti

sémites que les pratiques de corruption devaient être 
attribuées à une cause pins générale, an capitalisme 
même, et j'ai signalé les lenteursapportées a l'instruction 
de l'affaire des chemins de ferdn Sud. Les défaillances 
individuelles de quelques-uns importent peu: un parti 
politique n'en saurait être rendu resjionsable que s'il les 
couvre et s'il les protège. (Très bien). 

Nous ne poursuivons aucune campagne de scandale, 
nous n'avons aucune haine personnelle ni de parti. Si 
les scandales naissent, si l'affaire des chemins de fer du 
Sud a donné lieu à des combinaisons relevant du domaine 
judiciaire, ce n'est pas notre faute, et lorsque nous ve
nons en demander compte, personne ne peut nous 
adresser de reproche. C'est pour dégager une solidarité, 
qu'on pourrait nous imposer peut-être, que nous avons 
déposé cette interpellation. (Très bien 1 sur les bancs so
cialistes.) 

M. Jaurès a dit que l'aifaire des chemins de fer du 
Sud avait une jiériode d'activité à l'instruction, puis 
une période d'accalmie que j'appellerai la période d'étouf-
fement. 

M. BACDIN. — C'est très vrai ! 
M. lloi ANET. — M. Trarieux a dit l'autre jour qu'il 

ne venait que de recevoir le rapport de M. Flory; cepen
dant, d'autres avaient pu le compulser depuis deux 
mois. 

On a eu, il y a deix mois, au parquet, ce rapport qui 
signalait l'existence dans la gestion des chemins de fer 
du Sud des mêmes faits qui avaient été relevés dans la 
gestion de Panama el montrait que l'on se trouvait en 
présence des mêmes malversations. kïrès bien. Mouve
ments divers). 

il y a eu un vol commis dans la construction de la 
ligne du littoral. Je Dominerai son auteur parce qu'il est 
mort : c'est M, de Heinacli. 

Voix au centre. — Citez les autres 1 
M. ROIANET. — c'est au ministre de la justice seul a 

Jcuner les noms, (bruit au centre.) 
j'ai an, iiC'Ur ma part,pour combien MM.Eiffel et Mallet 

et d'autres encore avaient soumissionné à cette affaire 
frauduleuse. Le rapi'ort (Je N. Ilory contient une annexe 
de deux feuillets : l'argent que sesi attribué induineut 
le baron de Heinacli, el l'argent qui a servi à jia.ver i«s 
complicité* aa nom de l'administration et à acheter des 
influences dans les assemblées départementales et dans 
les assemblées délibérantes, «o- connaissais ces laits. 
(Mouvement d'émotion prolongée.; 

M. HOCNJ.T. — Alors que vous ne connaissez ce rap
port que depuis huit jours, j'ai pu me le procurer depuis 
Ion-temps. 

M. U. MINISTRE DE 1.1 jisnoi'..— Je pourrais vous faire 
appâter comme témoin pour vous faire dire quel est 
l'ami.., lApplaudissemcnls ironiques à l'extrénie-gauche. 
Mouvement de stupeur au centre). 

Toute la Chambre est tournée vers M. Trarieux. 
Le ministre de la justice se lèieel prononce quelques 

paroles qui soulèvent de nouveau le* applaudissements 
do l'extrîiue gauche, mais quo nous n'entendons pas. 

M. ROIANET, solennel. - M. le Carde des Sceaux, vous 
venez d'allirmer d'une façon éclalaate l'authenticité des 
ducttiufnU que je possède. (Applaudissement: répétés à 

lournalisme, il n'y a pas d'antres personnes qui puissent 
être mises en cause ; quant à cette personne qui appar
tient au journalisme... - . . .-- . \.' 

M! ROUANET. - Ce n'est pas pour le journal, c'est pour 
son compte personnel qu'il a touché 87,600 ir. 

M TniRiEUx. —Je ne puis riendirea la tribune pour ne 
nas Wraver les charges ou la situation de qui que ce 
soit (Bruit, exclamations à l'extrême gauche). 

M TRARIEUX parle ensuite des syndicats d'émission. 
M l'expert Fiory a exprimé l'avis, après avoir compulsé 

l e s d o s X , qu'aucune ^ ^ ^ ^ iïï? te». 5t 
prochée: 

lirons" ont "été faites "par les soins du 
promue.,, "",•:•••.• "?' société Générale, le Crédit Lyonnais, 
Crédit '"«J^feV, aue la Banque Prosper Reinach. (Ex-
la Banque Ma"e. l"aiî1n'cs socialistes : Ab I ah I) 
clamatious sur le» ban,cs' «oc ^ ^ ^^ ^ ^ ^ 

^ H t - s K C ^ - l e fonctionnement des 
syndicats «le garantie. „ r e n i l s et approuve votre indi-

M; oJ!AcontrèVrgioUgriése scandales récents ont près-
gnation contre 1 v » ' » » • avons vu un ministre des 
b a d u f ° p r b t r c a o y n v a ^ u U d e a corruption. (Sensation 

WSJBSSSS%FW imancières figurant elles-
mêmes dans ces syndica s^ & s a i v r e ) e s 

M. VIGER. - ls aevraieiu j f p a r l e n i e u i a l r e . 
» e salvPeaFaPVltursPe'nîents 4 droite et à l'extrême 

Se u'^oVinoralè mais au'nom de la loi pénale ; les par-

^ S b ^ S ' a ^ a e ^ p i c e . 

La Chambre reste glaciale ; M. Jules Roche a de la 
peine à se faire entendre, on ne saisit plus ce qu'il dit ; 
puis se reprenant un peu : 

Cette campagne de calomnie dirigée contre moi a déjà 
tué deux hommes : elle a tué Ferry, elle a tué Burdeau. 
(Applaudissements au centre, protestations aux bancs so
cialistes. Est-il denc interdit 1 un député d'être avocat 
d'une compagnie et de vivre de son travail 1 

On a fait une singulière légende au sujet des lois 
votées concernant les chemins de fer du Sud. Ceux qui 
les critiquent aujourd'hui les ont volées; quant à moi, 
je me suis volontairementabslenu parce que j'étais l'avocat 
de la Compagnie. 

M. ROUZAUD, montrant l'orateur aux socialistes. — Il 
vaut mieux que vous. (Tumulte). 

M. JULES ROCHE. — Tant que j'aurai uu souffle de vie, 
je combattrai les doctrines que je considère comme de
vant causer la ruine de la France et de la République 
(Applaudissements répétés au centre.) ] 

La clôture est demandée. M. le vicomte d'Hugues la 
combat, mais la discussion générale est close. 

Réponse du ministre à M. Jaurès 
M. LE MINISTRE DE LA JUSTICE. — J e repTOClie à M. 

Jaurès de n'avoir apporté à la tribune qu'une velléité de 
critique. Le gouvernement accepte que la question soit 
posée sur l'ordre du jour de M. Jaurès; ceux qui pense
ront qu'il faut exercer des poursuites pour des faits que 
la loi ne condamne pas voterout pour cet ordre du jour. 

Discours de NI. Goblet 
M. COULE 1. — Je ne suis pas suffisamment éclairé et je 

demande à savoir si la justice suit son cour-;.Y a t il une 
ordonnance de non-lieu ? 

M. LE MINISTRE. — Celle ordonnance a été ou sera 
rendue. 

M. GOBLET. — Khi bien, si le gouvernement n'avait 
que cela a dire, il ne lui appartenait pas de faire con
naître son opinion personnelle; la justice doit conserver 
son indépendance et c'est parce qu'elle ne l'a plus que 

"re du jour blâmant le garde des 

ta'-«S^ff^ QUESTION DE CONFIANCE 

Au point de vue des actes parlementaires, aucune 
trace, aucun fait. (Oh, oh ! des uoms.Le sénateur ! le nom 
du sénateur i) 

M. Magnier (Ah, ah I) ne saurait entrer dans les obser
vations que je présente. 1 

M. ROUANET. — Je vous demando si M. Magnier a 
touché 87.300 francs sur les 840.000 volés par M, de Rei
nach -t (Mouvements prolongés.) 

M. LE MINISTRE DE LA JUSTICE. — l'ai dit et je répète 
que M. Magnier ne peut entrer dans les observations que 
je viens de présenter maintenant. Ou me demande si M. 
Magnier a touché 87.300 francs : je ne méconnais pas 
l'exactitude de ce lait, mais je ne puis l'apprécier tant 
que l'instruction n'est pas close. (Applaudissements sur 
divers bancs.) 

Je ne puis dire que M. Magnier est coupable et je ne le 
dis pas; mais s'il y a uno culpabilité, soyez sûrs qu'elle 
ne sera pas atteinte par la prescription. 

M. BINDF.R. — Et les autres parlementaires? 
I N C I D E N T T U M U L T U E U X 

M. I F. MINISTRE IIF. LA JUSTICE. — l e VOUS TépOUdS q u ' i l s 
peuvent être coupables a vos yeux,mais je vous déclare 
que, tant que je serai ministre, je ne los poursuivrai 
pas, car la loi le défend. (F.xclainalions violente.', pro
testations indignées). 

Cris. — Hou I hou I a la porte. 
A droite et à l'extrême gauche, le tumulte est grand. 
Un certain nombre de députés descendent dans l'hémi

cycle et interpellent le ministre. 
M. LE MINISTRE — Vous voudriez quo je vous donne 

des noms : eb bien, je refuse, car, si j'étais à la place de 
ceux que vous soupçonnez, je déchirerais le voile et je 
demanderais la parole (Applaudissements frénétiques sur 
tous les bancs de la Chambre, sauf au banc de MM. Rou-
vier et Reinach qui sont assis presque cote à côte. 

h'émotion est très viv«> et la séance est de fait inter
rompue quelques minutes, 

M. DUPUVTREM. — Vous les connaissez, les noms? 
M. ROUVIER (Brusquement). — Je demande la parole. 

(Sensation.) 
Cris. Kt les autres ? 
Û. LE MINISTRE m; LA JUSTICE. — Le devoir du chef de 

la justice est dé respecter la loi et la loi no nie permet 
pas de livrer à la publicité les noms des personnes im
pliquées dans une affaire, a laquelle il ne doit pas être 
donné de suites judiciaires. (Exclamations violentes à 
droite et à l'extrême gauche). 

Dans ma pensée, il vaut mieux expliquer au grand 
jour ce qui est explicable, et je suis convaincu que les 
explications viendront de ceux qui sont soupçonnés. 
(Applaudissements). 

DISCOURS DE M, ROUVIER 
M. ROUVIER mante & la tribune la lele baule, l'allure 

décidéo et l'air narquois. 
Le garde des sceaux, dit-il, a eu grandement raison 

de ne pas donner à la tribune les noms des-hommes qui 
'ne soûl impliqués ni de crimes ni de délits; mais il 
appartient à cou* qui Oui accompli un aclerecryiuu licite 
par les organes réguliers de là justice faU misant partie 
des syndicats do se lever et de le dire. (Exclauiaticns 
ironiques). 

AU mois do janvier 1888, au moment où la Sociéti 
Marseillaise do crédit avait i procéder i l'émission d'ui 
certain nombre d'obligations pour le? constructions de 
la ligne de Draguignan à Mayrgue.-' ' '- ' •"•"•"" n"Ue 
obi : ' " ' 

gnalée, c'est dans la commission des doua.-s et dan: 

» Puisse les regrets que vous accorucrez, inussieur; 
ce bon citoyen adoucir un peu la douleur de sa veuve. 
des siens et de tous ceux qui,l'ayant connu, l'ont néces
sairement aimé. (Applaudissements unanimes). * 

l.'ne délégation ùc !a Chambre assistera aux obsè 
ijues de M. Pierre Legraad. 

iiÏÏAtiBRE DES DÉPITÉS 
,.c du. iumedi Jtr juin lHOj 

M! ÎIENW URISSON, président 

La séance, est raver,. . à deux heures 
n, séance esi ouvert - — ~ p : - p p e | _egrand 
Eloge f u n è b r e de .« . W J J f c J ^ ^ 

j i président P™'1',,lclV\!ïi J. „art ce!!"- allocution. 

,. É h w i le rapport sur l'élection de .... 
M. CROC-MU-. I. 1- c » . t v a ) u iee. 

,1'Kstouruelles a a ICCIK -; l l 1 , ;. [ileeUoo de M. Celle 

l _ t « «ï»*l » *- .T, . i u l l e i U Chambre quelle a 
y i .Ll 'W- s ! , '1 M~,, J Tni, le ioûr ou seront discutée» 

décide de ; ! \ , l : ^ ' d ; U J U , ,L Ju"tet Millerand sur lac-
Ï L ^ S K Ï Ï Ï Ï Ï u ! ? » * Russie. l'Allemagne el la 1 rance 
a^ j ë tdu t r a iUe « H l . a prévenu qu'il teter^l 
J S f } T « 5 5 e r u e i j t n . . " « r l'env'oi d'une escadre Iran 
caiseàKië!. l r o a e s affaires étrangères. - L a 
" Mv!MN ' "on,™ !.as nue hier au Matft Chambre n'ignore :-as ? « » — r t e n Vépoudu au Sénat 

M- déclarations dîner. 
roemeal n'a rien a aduler 

à ses _ Vous u'^wez rien dit M.Vllf'1' K^' .>.U'M\,isas,Ma,Oiambre désire un ..':.,,ul 

M - L t Mo,!tM me extérieure, le gouvernement est » s * 
sur le pou111 
ordres. _ J e propose le 8 ou le 10 juin. 

Au centre. — Lu '",, „,mverneinent accepte en principe 
M. MILLE»Ax,,-iriV;„•".:. demander le renvoi a un mois 

l'e\lrêiiio gauche.) 
Je suis prêt à comparaître connue témoin et a répondre 

a toute* les sommations. Cuels services a rendus ce sé
nateur qui a touché 87,;i0(l francs / (Applaudissements 
ironiques à l'extrême gauche.) 

A-l-il été ap|«lé eoatajM témoin ou comme accusé / 
S'il a été appelé comme témoin, l'espère que le ministre 
lui fer» l'honneur de l'appeler comme accus*. (Applau
dissements û gauche.) 

M. Roi ANET. — yuois services a pu rendre un ancien 
ministre, qui n'est pas imamu-i . 

M. Ilouvier, à sou banc, rit ostensiblement. 
Kocheiort est dans la tribune des anciens députés. 
H. Roi ANET. — Ls vérité est qu'on a voulu limiter les 

responsabilités; ou bien les hommes politiques incriminés 
touchaient légalement les somn.es qu'on leur donnait et 
alors il fallait le dire très liant; ou bien ces sommet, 
étaient le produit du vol et alors il fallait poursuivre. 
(Appi. à gauche). 

lians l'affaire de* caewini Js far du Sud, il y a eu un 
syndicat coupable, pourquoi' ne le poursuit on pas? 

M. VALLÉE.— Les tribunaux ont condamné le:. SjûUi-
cats et les ont déclarés illicites. (Très bien. Très bien). 

M. ROUANET. — L'instruction est ouverte depuis six 
mois ; les malversations commises sont connues ; des 
hommes politiques y sont impliqués, el lé gouvernement 
u'a apporté aucune demaude de poursuites, (Très bien a 
gauche.) 

Des sommes cOusi'Jérables ont été volées; ces vols ont 
eu pour guleurs principaux' des membres du conseil 
d'administration, des mandataires, des actionnaires et 
des obligataires. Le gouvernement ne retient pas lé crime 
qui se prescrit tous les dix ans. il n» retient que les-
croquerie qui se prescrit tous les trois ans. (Àppl. à 
l'extrême gauche.) 

Le rapport Flory vous fait connaître ces détournements 
et escroqueries. 

M. JAURÈS, se lOarnaul eu riant vers les ministres et 
le centre. — Eu voulezvous.un exemplaire ' (Explosion 
de rires). 

M. ROUANET. — Vous prescrivez le vol et les concus-
sions.mais la garantie d intérêt n'est pas prescrite et, à la 
lin de l'année, le paysan, courbé sur ion sillon, devra 
donner sa part pour payer les concussions. (Applaudis
sements a droite, sur les bancs socialistes, et une partie 
de l'extrême gauche. MM. Cavaiguac et Ricard applau
dissent avec vigueur). 

le vous demande d'être lidèles à la Révolution, qui 
exigeait l'honnêteté. 

M. DE MAILLÉ. — 
applaudissements à droite.) 

M. CAMARD. — Elles confiscations arbitraires ? 
M. ROUANET. — Si la Révolution a de larges tâches do 

sang, elle n'eut pas de lâches de noue. (Applaudissements 
sur un grand nombre Je bancs.I Les tâches de boue ont 
été lavées dans le sang des coupables. 

Ou'est-ce que le gouvernement a fait de ces traditions 
d'intégrité el de probité " !1 fi'.ut en Unir avec les ma
nieurs d'argent qui déshonorant la Eraucejil fautenliuir 
avec es système et condamner cette instruction qui, de 
puis six liiois, étouffe la voix de la justice. (Applaudis-
.-cmeiits ré|iétés sur ies tJ6Q£t socialistes). 

D i s c o u r s du Min i s t r e d e la J u s t i c e 
M. TRAHIEI i . ministre do la Justice. (Lu mouvement 

très prononcé d'attention sa jjroduit.) — La probité n'est 
pas seulement l'apanage de la Révolution, mais encore de 
tous ceux qui sont |>asr.és au pouvoir éi qui ont eu le 
sentiment de leui devoir. (Exclamations diverses. — 
Rires.) 

M. DE RAMEL. — Entre autres, Radiant. 
M. THARIJCUV. — Du a jurlé de boue, ce n'est pas eu 

nous lan. ant du la boue a la ligure qu'on fera applaudir 
la République. (Esclauujtions et rires). 

En entrant au ministère, j'ai trouvé uu certain 
nombre d'affaires engagées; |>armi elles, celle des 
chemins de Ter du Sud, dans laquelle étaient Impli
ques MM. l'ébx Kart—, Raudiu et André. Pendant 
que l'affaire s'instruisait', ou disait que des hommes 
politiques avaient touché, dans les syndicats, !o prix de 
services parlementaira;; mie instruction a été ouverte. 
Avant de lancer des demandes eu autorisation de pour
suites, le #irde des sceaux avait le devoir de rechercher 
si les murmure:, élioeiit exacts (mouvementsdivers).Vous 
paraissez douter oe •** paroles, eh bien, est-ce que je 
pouvais ouvrir une instruction immédiate contre des 
personnes dont ou murmurait simplement le nom, sans 
preuve? Mai» Joui le monde dans celte Chambre so se
rait levé! (Mouvement) (fiveis). 

M. DE liAUDRY D'ASSON. — l'âS dl l tO' l t . 
U. ))• MiiEiiT. — M. Ribot l'a bien fait. (Rires;. 
M. t iumiii: , Garde des Sceaux. — M. flory, expert, 

a fait deux rapports, étceUOmiaue le malentendu qui 
^'Jste entre M. Rouanet et uouî : le premier ?.2 Çomnorte 
aucune suurj Je second a été.déposé, il n'y aquequetques 
jours ; celui-là est régulier; quant au premier, sous ma 
responsabilité, je déclare qu'il u'y aura pas de poursui
tes, au moins de mou fait. Je pense que j'ai suffisant. 
u " j t expliqué le malentendu. (Rires et exclamations). 

En dehors du sénateur, qui appartient également au 

ibligations. L'affaire aurait pu ne pas ré 
lyant réussi, j'ai touché 6000 et quelques 1 

tel voilà co qui émeut les professeurs de 

souscrit mille 
réussir; l'affaire 

cents francs, 
e vertu si nom-

oounîam"les"« années _qaef Jjd^onnees ajsjey 
rais'pu m euruh " '•*• 

M. LE MINISTRE DE LA JUSTICE. — La justice est abso 
lumeut indépendante et je u'ai jamais prétendu que 
j'étais maître des poursuites; c'est au parquet seul qu'il 
appartient de poursuivre ou de ne pas poursuivre. SI la 
Chambre n'approuve pas mes déclarations, elle le dira. 
(Très bien au centre et a gauche). 

Ordre du jour do M. de Ramel 
M. LE PRÉSIDENT. —J'ai reçu de M. do Ramel un ordre 

du jour ainsi conçu : « La Chambre, considérant que le 
gouvernement est suflisaimnent armé pour poursuivre 
les hommes politiques qui ont trafiqué de leurs mandats, 
l'invite & appliquer la loi sans laisser passer les délais 
de prescription et passe à l'ordre du jour. » 

M. DE RAMEL.— Vous avez dit qu'il y avait une catégorie 
qui comprend les amis de ceux qm font l'émission et qui 
vendeut leur influence. Un ministre ne peut pas dire : 
Tant que je serai ministre.je ne laisserai pas poursuivre; 
il faut laisser à vos parquets leur initiative. 

Il y a la une incorrection ; le miuistre n'avait pas le 
droit de mettre dans la balance son influence person
nelle. 

M. LE PRÉSIDENT. — J'ai reçu trois nouveaux ordres 
du jour do MM . Trouiilot, Reuault-Morlière et Sauzet. 

Discours de M. Ribot 
PRÉSIDENT DN.CONSEIL 

M. RIBTT, président du Conseii. — Le garde des seeaux 
a répondu i l'iuterpellation avec une loyauté qui ne 
sera contestée par personne, et je n'ai rien à ajouter à 
ses explications; mais le gouvernement entend qu'il n'y 
ait aucune équivoque dans le vole. C'est un jugement 
politique que la Chambre va rendre. 

M. Jaurès estime que, coûte que colite, on devrait 
trouver les moyens de retrancher de la Chambre, par uu 
jugement, des hommes indignes qui y siègent; mais dans 
une société fondée sur le respect des lois, un gouverne
ment ne saurait s'incliner devant une pareille somma
tion. C'est le régime révolutionnaire dans ce qu'il a de 
pire. (Très bien au centre.) 

Ouaut à l'ordre du jour de M. Goblet qui se plaint qu'on 
ne laisse pas la justice indépendante, je lni dirai que le 
garde des sceaux est venu avec fierté pendant la défense 
du parquet. 

M. DE RAMEI..— Ce n'est pas cela : il a dit qu'il ne per
mettrait pas de poursuites. 

M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — La justice est placée en 
dehors de la politique. Je demande, pour que le vole ne 
soit pas équivoque, la priorité pour l'ordre du jour de 
M. Jaurès et ensuite sur l'ordre du jour de M. Goblet. 

N o u v e a u d i s c o u r s d e NI. Goble t 
.M. GOBLET. — La question est de savoir si l'indépen

dance de la justice a été suffisamment respectée dans los 
actions mises en cause. Le garde des sceaux n'avait pas 
le droit de dire qu'il n'y aurait pas de poursuites tant 
qu';| serait au ministère. 

Le juge d'instruction saisi n'a pas encore rendu «on 
ordounance. yuand le ministre déclare qu'il n'y a pas 
de délit dans l'affaire en question, 110 dicle-t il pas 
d'avance l'arrêt de la magistratarei? (Très bien à gauche). 

[
Le devoir du garde des sceaux était de respecter l'indé

pendance de la magistrature. (Nouveaux applaudisse
ments). 

M. LAOXEI.. — J'estime que les parole» du garde des 
sceaux produiront une pénible impression dans le pays. 
Depuis le Panama, la démoralisaliou pénètre dans les 
campagnes ; il faut que la Chambre se montre impitoya
ble contra loui ceux qui déshouorent la représentation 
nationale. 

appartenant à une Compagnie anglaise, et y a mis 
le feu. 

A minait, l'incendie poursuivait son œuvre de des
truction. On craint qu'il ne continue toute la journée. 

Quatre réservoirs pleins de pétrole ont été complè
tement détroits, ainsi que 3,000 fûts pleins et 70.000 
fûts vides. 

Le feu s'étend sur une superficie de 300 mètres envi
ron. 

Les pompiers de plusieurs localités voisines sont arri
vés, mais ils ne peuvent que protéger les édifices qui se 
trouvent près du foyer de l'incendie. 

Le bataillon entier des pionuiers est sur les lieux et 
prête son concours. 

La raffinerie et l'entrepôt de pétrole de la Compagnie 
américaine Gaiser est hors de danger, lo vent poussant 
les flammes du côté de l'Elbe. 
Le voyage de M. le Président de la République dans 

le Centre et le Sud Ouest 
Tulle, i juin. — Le départ de M. Félix Faure a eu lieu, 

ce matin, à six heures. 
Le Président de la République est arrivé à midi. On 

lui a fait, comme dans les villes précédentes, une récep
tion des plus chaleureuses. 

A 3 h. 40, le chef de l'Etat est parti pour Rrives et Pé-
rigueux. Dans ces deux villes, même accueil. 

l.'air»lre de DJeddah 
Paris, 2 juin. — L'ambassadeur de Turquie a fait con

naître hier à M. llanotaux que le sultan avait ordonné au 
vilayel do l'Hedjaz d'instituer une cour martiale pour 
découvrir, arrêter et punir immédiatement de façon 
exemplaire les individus impliqués dans l'affaire de 
Djeddah. 

Zia-Pacba a annoncé en même temps au ministre des 
affaires étrangères que dix Bédouins ont été arrêtés déjà 
et remis à la cour martiale; puis il a de nouveau exprimé 
les vifs regrets de son gouvernement pour ce déplorable 
incident. 

Bélianzin 
Constanline, ï juin. — Une dépêche do Guolma annonce 

le passage dans cette ville de Bshanzin, l'ex-roi du Daho
mey, qui viendrait de la Martinique, dont il ne pourrait 
supporter le climat, et â qui l'on aurait assigné Lam-
bes<a comme nouvelle résidence. Cette nouvelle mérite 
conlirmation. 

L e s é lec t ions ItalienneN 
Rome, 2 juin. — Résultats de quarante-sept ballottages 

sur cinquante-sept ; Sont élns vingt-neuf ministériels et 
dix-huit candidats de l'opposition se subdivisant en'buit 
candidats de l'opposition constitutionnelle, deux socia
listes, huit radicaux. 

Les deux socialistes élus sont MM. Ilosco, condamné 
par le tribunal militaire de Païenne, élu par le qua
trième collège de Païenne et Aguilli, élu â Miraudola. 

A Milan ont été élus MM.Lavaltari, ouvrier, de Andreis 
cl de Cristoforo, tous trois démocrates. 

En Russie 
Saint-Pétersbourg, ï juin. — Le ministre, de la guerre, 

général Vannovsky, est sérieusement malade. L'intérim 
est fait par le général ObroutchefT, qni, on le sait, a 
épousé uue Française et vient chaque année faire un 
séjour dans ses propriétés de la Dordogne. 

A r r i v é e d u m i n i s t r e 
Le train est en retard d'nn quart d'heure, qu'il a perdu 

i Arras, où M. le Préfet in. Pas-de-Calais et tontes les 
autorités de la ville sont venus saluer le ministre. 

Le train entre eu gare â midi 13, salué par le premier 
coup de canon de la salve officielle. 

M. André Lebon descend de wagon, accompagné de 
MM. Liard,directeur de l'enseignement supérieur; Rabier, 
directeur de l'enseignement secondaire; Lavisse, profes
seur à la Faculté des lettres de Paris; Vel-Durand, préfet 
du Nord, qni a été chercher le ralaislre du commerce 
à Arras ; Génie, secrétaire général de la Préfecture : 
et de M. Glraud-Jordan, chef -ad joint ùu cabinet du mi
nistre. 

Les hourras et les vivats retentissent, tandis que M. 
Viollelte souhaite la bienvenue â M. Lebon et lui présente 
les excuses de M. Gery Legrand. 

M. Lebon répond par quelques paroles aimables : il dit 
aussi la part qu'il prend à la douleur qui frappe M. le 
Maire de Lille. 

M. Bayet s'avance ensuite et complimente le ministre, 
qni lui répond par quelques mots gracieux; les autres 
personnages ofhciols vienueut ensuite saluer M. Lebon, 
puis le cortège se dirige vers lo salon de réception, où 
M. Bayet présente les doyens et les prolesseurs des Fa
cultés. .-

Puis on gagne les voitures tandis que les musiques 
jouent la Marseillaise. 

Le^corlège, encadré de cavaliers du 19e chasseurs, ga
gne la Préfecture au milieu des cris nombreux de : Vive 
Lebon 1 Vive la République t 

Sur tout le parecours, les troupes échelonnées présen
tent les armes, les musiques jouent la Varteillaise, les 
clairons soutient et les tambours battent aux champs. 

A la P r é f e c t u r e 
A la Préfecture, M. Lebon est salué par M. Géry Le

grand, qui s'y est rendu sans aucun apparat officiel ; 
Suis commence le déjeuner intime offert par II. le Préfet 

M. Lebon. 
Assistaient à ce déjeuner : 
Mme Vel-Durand et M. Vel-Durand; M. Lebon, minis

tre: M. Claeys, sénateur; MM. Dron, WeilMallez, Sirot-
Mallez, Lepez, Gnillemtn, députés; général de France; 
général Jung, député; Bayet, recteur; Gavello, adjoint; 
Seydoux, président du Conseil général; Giraul Jordan, 
chef de cabinet du ministre: bourgeois, procureur géué-
ral; Génie, secrétaire général de la préfecture; Liard, 
directeur de l'enseignement supérieur; Rabier, directeur 
de l'enseignement secondaire; les conseillers de préfec
ture; Leluau. inspecteur principal des chemins de ftr du 
Nord; Lemayeur, chef de cabinet de H. le Préfet. 

Les d é c o r a t i o n s 
Voici la liste des décorations conférées a l'occasion des 

fêles universitaires : 
M. Gosselel, doyen de la Faculté des sciences, est pro

mu au grade d'oflicier de la Légion d'honneur ; M. Cous» 
professeur à la Faculté des lottres, est nommé chevalier 
de la Légion d'honneur. 

Sont promus ofliciers de l'instruction publique : 
MM. Itourguiu, professeur à la faculté de droit ; COHIS-

inine, secrétaire général de la mairie de Lille ; Fabre 
professeur a la (acuité des lettres ; Fougères, chargé de 

1 .--.-i .h.i0,.r.i.«m»ni 1» rti*c/iiir« de I cours à la même faculté ; Lagrillière-Beauclerc, rédacteur 
U ^ J S ^ \ ^ % ^ V S ^ ^ 4 Ï T T de|aïï>..o9 .«S du Nord: Lambl.ng. professeur à la fae.lt* 
l'Angle-Beaumanoir au Sénat 

Joli t ruc éventé 
Genève, t juin. — On vient de découvrir, a la gare 

de Cornamin, peu avaDt le départ d'un wagon destiné à 
passer la frontière, trois hommes qui terminaient une 
double paroi do plafond.On a trouvé dans celle cachette 
des paquets de tabac â fumer el à priser, d'un poids 
total de 1:; quintaux environ. 

Dans le calcul des fraudeurs qui ont réussi à s'enfuir 
en escaladant un mur de clôture, lo train devait passer 
la frontière sans éveiller 1'altoution des douaniers, et 
des complices devaient, croit on, enlever, à Culoz, l'objet 
de la contrebande. 

Une enquête est ouverte. Le wagon à double fond a été 
mis sous scellé. 

librement et sans que personne s'oc-

Hlle massacrait pour voler. (Vifs 

""".ï"*i„"^"oT'!riïiiro3 (Applauuis-euie.its au centre.) 
C^, audnr-E« 'n nàpVut sur la tribune. - W « « 

" ' ^vo.en'ie.il j'ai emploie mon temps, ma yie au 
S r î l i de î " République. "(Applaudissements répètes au 
c e 5 l r e ) „ 10 ,.i*»u c'est ror«anisalion sociale. (Murmures 
â ^xlrêV)ee-gauch'erÀn0sSrp,us, je n'ai de comples a 

ief t r i b u n e $ & X £ S 8 £ avec le Vriv.lcgé de 
leur mandft- ^ ^ M C i a l l s l e s c t a** ,i,.,,„tés 

^ î l n s ' a d i r é e s â I » » s c e a u S o r l e . 
HaCmimbre le 'e ïp to t lo i i s que je viens de lu, fournir. 
(A!'f-l„smTS

trfca»cs socialistes : Et les autres ? 

g- idV I , r t ,CDduce. tre s ,1u,ne,a s a n e . r é s 

M JAURÈS - Je regrette que d'autres que M. Rouvier 
n'a ênt pas" suivi son exemple ' 

liste voulait détra re esorp ayé d c a é s h , . 
avez, ^ . r ^ ^ C ^entière en assimilant toutes 1» norer la ,,l.am rç vçi"• a j la,..„_ -M. Rouvier rit aux professions à celle ne syndic»"».._. 

éclats). „i,nn,in<i de fer du Sud a été uue alfai'e 
L'affaire des chenuns 1™ ' " f corruption, conçu* 

l w ? ^ n s * ' ^ e y j r r q M i r 'perdre de l'argent au 
sion. Dans ceue ""•* ' nohtiques qui ont rcalise ur 
P8*9:- " L t o n n e l C ? sont .bas alfaires'. [lit On ; en tojj 

à çauc)jeA , r a ( . ,P S du'oii réprouve, on est désarmé, qie 
s i e " wîe t on des armes nouvelles ? Et quand il s'ait 

'!ednem-s"MV'V"ef adversaires, en U heures on b 3 -

^^^ëà^îir^iz l-"s ******* 

LE VOTE DES ORDRES DU JOUI. 
L'ordre du jour de M. lanrès est mis aux voiv pour lu 

nriori'.é mu est repousséa par MB voix contre ni. 
' Sur l'ordre du jour de M. Goblet, la priorité est adoptée 
par 2o'J voix contre 137. 

M. LE PRÉSIDENT DU CONSEIL. — Le gouvernement avait 
déclaré qu'il ne s'opposait pas à la priorité de l'on'i-e dM 
jour de M. Goblet, mais qu'il le rçpoussaii »ur la lond. 

L'ordre d« jour dé M.'Goblet disant ; « La Chambre, 
regrettant 1 iulerveulion trop fréquente du gouverne
ment dans Pieuvre de la justice », est repoussé par 
25i voix contre 239. 

MM. Renault-Morlière et Trouiilot, abandonnant leur 
ordre du j^ur, déclarent se rallier à celui de M. Sauzet, 
ainsi conçu ; 

« La Chambre! résolpe à respecter la libre action de la 
justice coulte les scandales liuanciers de tout ordre, el 
confiante dans la vigilance du gouverneiiieut, Basse à 
l'ordre du jour. 1 

Là première parue Jusqu'à «confiante », mise aux voix, 
est adoptée par 463 voix contre 18 ; par 2li6 voix contre 
181, la 2e partie est également adoptée. L'ensemble est 
adopté à mains levées. 

M. MARCEL IIARERT. - Je propose à la Chambra de voter 
la disposition additionnelle suivante : 

« La Chambre, considérant qu'il y a lieu pour les mem
bres du Parlement de s'abstenir de faire partie de syndi
cats linanciers, passe i l'ordre du jour. » 

Cette disposition est adoptée par 4SI voix contre li>. 
M. LE PRÉSIDENT. — J'ai reçu une demande d'interpel

lation de M. Vigne sur la politique coloniale en général 
et au Soudan en particulier. La date en sera lixéc a la 
prochaine séance, mercredi. 

La séance est levée à 7 h. 40. 

L'UNIVERSITÉ CATHOLIQUE DE LILLE 
Les catholiques de la région du Nord ont été les 

premiers, en 18T3, ù profiter de la liberté de rensei
gnement supérieur. Après de modestes débuts, de 
nombreux cours ont été ouverts à Lille, des locaux 
ont été construits et se sont l'emjilis d'élèves; les 
bibliothèques et les laboratoires se sont peu à peu 
complétés. Plusieurs de nos concitoyens, on le sait, 
comptent jjarmi les professeurs los plus distingués 
de 1 Université. 

En moins de vingt ans, grâce a la générosité dos 
catholiques, parmi lesquels ceux de Roubaix et Tour
coing figurent en tonne place, on est arrivé à créer 
cette magnifique Aima mater, dont la réputation 
s'étend dans le monde entier. 

La ville de Roubaix a apporté plus de 310,000 ii\; 
la paroisse St-Martin a versé à elle seule la somme 
de 203.000 fr.; la paroisse Notre-Dame a rassemblé 
75,000 fr, et la paroisse Ste-Elisabeth 17,000 fr. 

Voici d'ailleurs les résultats de la première sous
cription décennale (18T5) pour l'Archiprètré dont 
Roubaix fait partie : 

Ijecaiiut do la Madeleine (Lille) ;il3.2ii> fs. 
» de Saint Martin , . 540.2Ï8 » 

de Saint-Chrislophe. . . a:iy.27rj » 
» de Saiut-Uyuica (Lille) 18rt «J37 » 
* île «oire-Daine (Tourcoing) U7 078 » 
» de Notre-Dame (Roubaix) 7:;. 175 » 
» Linnoy -ii 8*0 » 
» Suint Sauveur (Lille) t.. . . . . . 33.450 » 
» ijuesnoy-siir Ueute. 8 t>ti6 » 

IXiiiiiues 2.510 » 
Aujourd'hui, la voix des évéques, qui ont la direc

tion de cette belle institution, se fait entendre de nou
veau ; elle fait appel aux sentiments de foi des cuvo-, 
tiens jiour compléter l'ieavre si bien commencée; 
elle s'adresse à ta générosité dû tous pour assurer, 
d'une façon durable,, un enseignement solide aux 
jaunes générations qui sont l'espoir de l'Eglise et de 
la, Patrie, 

Gsite Voix sera entendue jiar les catholiques de 
Rùuhaix-Toureoing. 

a dix-huit mois que 
essaie de faire acte de 

(Applaudissements! 

2ïùt«nl àUùe''souvent' deïïois iuipo'rtautes, funeste» pW exi»tenl que »»»"» v n ,,e s £ a n c e , ces membres 11-epay,,sout voUese r n n n f ^ „ „ 

««en" ".",, ̂ f .uages 'qui empêcheront les poursuite! 
î e W o ^ ^ - ^ ^ * * * 3 * * fApplaud,ssemenl 

^ ! d r n r d r c o r r q ^ r " n T o u ^ e i v r e d a n s t . a f t a , r e P d n l 

* ' a n a m a - A h - a h t 

NOUVELLES OÙ JOUR 
I.I-N a d m i n i s t r a t e u r s d e la Compagn ie 

des Chemius d e fer du Sud e u c o r r e ç t i q u p ç l l e 
Paris, 1er juin. —- On assqre que, contrairement i uue 

première version, le parquet aurait résolu le renvoi 
eu police correctionnelle, pour escroqueries, de MM. 
Martin, président, André ct Robin, administrateurs de la 
Compagnie des Chemins de fer du SUd. 

Pe rqu i s i t i ons a u « l ' i g a r o » c t ;» «a 
{4 l.itiiv Pa>rol« » 

Paris, 1er juin, 7 h. lo soir.' — Au cours de la séance 
do la Chambre, M. Trarieux a indiqué qu'une instruction 
allait être ouverte au sujet des divulgations produites 
dans les journaux an sujet de rai'{aîi.o à,ë§ chemins de 
fer du Snd. ' , ' " " 

C est M, Uertulus, juge, qui vient d'être chargé de cotte 
instruction. 

A cinq heures, ce soir, II. Rarnard, commissaire aux 
délégations judiciai-es, sur mandat de M. Rertulus, a 
perquisitionné, sans résultat d'ailleurs, au Fij^nro et à 
la Libre Parc'.e. 

On raconte a ce propos quo M. Flory, l'expert autour 
du rapport dont la Libre Parole a eu communication, 
serait tenu comme responsable. 

Ou soupçonne, eu effet, uu ue ses employés qu'il avait 
fait venir de province et qui se serait venge après coup 
do ce que M. flory l'avait insuffisamment rétribue.. 

Autre chose encore plus grave : nu des registres saisi; 
au début à la Compagnie, retiré mc,œ«<nUuétnent' du 
grette par M. de Co.iiae, lequel en a donné reçu, ct 
conllé ensuite par lui à M. Flory, aurait disparu el serait 
vainement cherché depuis quinze jours. 

I.e voyage du P r é s i d e n t d e la |tépulili<|uc 
.. , , Clermont-Ferraod, ter juin. — Le Président dé la'Répu-
dlss^'iiMits A h l i < i a o a visité aujourd'hui Vichy et Clermont-Ferrand 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
l . ' â lor l lau do «a 4- c i rconscr ip t ion d o Lille 

Le Courrier populaire, ayant dit que lo texte de 
la dernière lettre dc M. Dcrousseaux n était pas celui 
nui lui avait été remis, et ayant mis en cause M. 
ûeorges Vandame, ce dernier adresse aux journaux 
la lettre suivante : , . . . 

« Lille, le ai mai 1895. 
» Ayant M mis en cause, par le courr/er Msjuiaatrs 

comme par la Uépèchi, au sujet des termes dont s est 
servi NlVroussWux dans uno lettre do désistement 
aqrossoeâ^M. llansette.je crois devoir préciser les fait* 
portés à la connaissance du public. 

» Lue première lettre contenant un désistement pur et 
simple a été écrite ct signée par M: Uérousseaux, au 
restaurant Cuelton, le mercredi V9 mai Çouraut, vers six 
heures et demie, Cesi la lettre dont M. WUnot a fait 
' ' ^Le mènie°jour, une secoude lettre, égalemeut écrite 
et signée pa>- M. Déronsseaux, et annonçant celle fois 
son désistement eu faveur de N. Dansais, a été remise 
à ce dernier, vers huit heures 4a soir, daus les bureaux 
do la Dipéck*. . . , 

• '"Est la lettre définitive qui a paru daiis ce journal, 
c'esfmaiutenant la seule dont la publication autorisée 
puisse intéresser les électeurs. 

» En ce qui concerne I» lettre ecnla te td mai par M. 
des Rotoursà M. Uérousseaux, i-aflirnie que l'original — 
nui est entre mes maius — arrête ne eanefur par M. des 
Retours, ué contient pas le mot « manœuvres ». 
" « G. VANDAME » 

La dernière phrase de la lettre fait a^usion à une 
note de l'^cAo du Xord prétendant que la lettre de 
M des Rotours ù M. Dêrousseaux a été modiiiée et 
aue ie mot « manœuvres a été effacé après coup. -

de médecine; Langlois,professeur à la faculté des lettre». 
Lemare, directeur d'école a Lille; Morello, professeur a 
la faculté de médecine; Millier, chargé du cours dalle 
maud au lyceo de Lille; Ollier, pasteur protestaut au 
même lyc»e ; Peltier, secrétaire des facultés de Lille. 

BOOM, professeur au collège de Dunkerque; Liénard, 
directeur de l'école communale de Lys-lez-Lannoy; Phi-
lippart, docteur en médecine à Roubaix. 

Sont nommés ofliciers d'académie: 
MU» Aubry, professeur au collège Fénelon; MM.R« ,arl. 

chef des travaux physiques a la faculté de mftlr.i ian ; 
Broutin, chef de bureau à la préfecture ; Carpent'.er, chef 
des travaux anatomiques à la faculté de médecine ; C11 
chez, professeur à l'Institut industriel; Du^renitle, pro
fesseur au lycée de Lille ; Dupret, maître élémentaire au 
même lycée; 

FlaniineruHiut, professeur d'hislo.re à la faculté des 
lettres; Fockeu. chef des travaux a la fscnlté de méde
cine; Leluau. inspecteur des chemins de fer i Lille; 
Matignon, ijuéva, mailres <i»s conférences à la faculi» 
des sciences: Roger, [iroîesseuc au lycée de Lille; Titreo, 
vice-président du bureau de bienfaisance de Lille; Viller-
val, directeur d'école publique à Lille. 

MM- Boucher, instituteur i Sin-le-Noble; Coqueile,: 

conseiller d'arrondissement, maire de Mastaing; Dupais, 
instituteur à Ronsies: Mathieu, directeur d'école a CTOIÏ; 
Neeritian, professeur à l'école communale de musique de 
Dnnkerque, Pecqutur, professeur au collège d'Armeatiè-
res: Augaste Polie, conseiller général du Nord. 

Sont nommés chevaliers du .Mérite agricole : MM. Moi» 
risse, adjoint au maire de Lille ; François Bourgeois, cur-
tivateur i Troisvilles ; Pierre llelsallé, secrétaire adjoint 
de la Société des Agriculteurs dn Nord : llippolyte Wil-
lems, horticulteur a Tourcoing ; Iioswarlî, agriculteur, 
maire de ubyvelde. 

Les r é c e p t i o n s 
Il était près le 3 heures lorsque les réceptions offi

cielles ont commencé. 
Le ministre se tenait dans ie grand salon d'honneur, 

dit Salon-Rouge: il était entoure de MU. Wallon, Clsyes. 
sénateurs; Loyer, U général Ynng, Coget, SirotrMallez, 
Lepez, Cnlllei.iin, Dron, députés du Nord, le préfet, sou 
secrétaire général el les conseillers de préfecture. 

Les délègues des universités étrangères ont été présen
tés les premiers par le recteur de l'Académie. 

M. Lebo'.-. » adressé un mol de remerciemeat à cfcîuNvn 
des délégués dos diverses universités et leur s téiseigoe 
sa. gratitude d'être venus saluer la fondation -j une uni
versité française. 

Les membres de l'inslitut, les délégué^ j e l'école nor
male, de l'école des hautes études, de Vécole des langue* 
orientales, ceux des facultés de Taris, Besancon, Bor
deaux, Laeii. Chambéry, etc., so'ut introduits. 

Apres eux viennent les nielnhresdu parquet,dini*seil 
général el du conseil munic'.pai. K11 constatant l'absence 
de U. Uéry Leerand, retê'.iu par le deuil de sou frère, M. 
Lebon a fait l'éloge de. M. Pierre Legrand, l'un de ses 
prédécesseurs su ministère du commerce. 

Après les juges de paix, les commissaires de police, 
l'école dn commerce, lis ingénieurs des ponts et chaus
sées et les professeurs de l'institut industriel, U. Tsr-
cbiprêtre Lsiib», doyen de St-Mauriee, présente lercorés 
doyens de. Lille. 

U aasure le miiiistie do leur profoud respect et lui 
adresse de sincères félicitations pour la marque, de haute 
bienveillance qu'il donne a la ville de Lille on cette cir-
conélance Le ministre accepte leurs homuiages et les eu 
remercie. 

Délitent ensuite tous les corps administratifs, puis les 
délégués des étudiants de l*Kta*. 

Le iniuistrea remis le; décorations que nous indiquons 
d'autre part. 

Le uiiuuUo a (ail alors uue visite générale des Fa
cultés. 

A cinq heures a eu lieu, à la Taverne de Strasb- ,nr(? 
un banquet, olTert aux délégués des étudiants, daiis le
quel de nombreux discours ont été prononcés. 

llnesoirée de gala au Théâtre.* laquelle St. Je ministre 
el toutes les notabilités ont assisté, a terminé la jour
née v 

Le soir, grande illumination et retraite aux flam
beaux. 

Un banqneta réuni, à 1 heures, dans la grande salle 
du futur Musée d'histoire naturelle, le ministre et tous 
les personnages ohiciels, parmi lesquels M. Dron, député 
de Tourcoing. 

Au départ. M. Vel-Durand a porté nu toast au Président 
de la République, 

M. Bayet, recteur d'Académie, a levé son verre au mi
nistre du commerce. 

M. Lebon a remercié et a eu un mot de gratitude pour 
ceux qui, dans le département du Nord, ont contribué 
au développement du commerce et de t industrie. 

u ' f ' nâas - 'oui "M". Rihoi. malgré cela vous, êtes resté ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

W s j W t M «^^nïïiie)0 i2d*2tailw!*<^plMSriSlSlrie^U*ft KSSStîe 'SevTsSTRSlS» *«^ti«S*-aî«*^^|jWr^a«ai»a». 
î8S'S.«aî.iiVextréme gauche). , . , Pas Je moindre inciden , 
d r ?"? °= nJlenientaires étaieht dans ces synoioals c'est r - ' " ^ P r a n c e a M a d a g a s c a r 

br'.e nu,ts v anpor aient leur iuiluence. (Applaud.sse- t . L o u i l e r j B l n (s0urce anglaise). - On a , 
parce qu u» y ai v nniîainnieut à Tanananve des placards engageant 
"Ton Y.2 noursuivrezpasparceque parmi les sou,^nnes nuila^ ^ ̂  ^ ^ ^ ^ ^ ^ f u e r r e | n a ) ( . , s a r ô . ouïe* pas 

I 
-, a déposé entre mes mails 

M', . h P R É S I O E . V T . — M. l a u r 

l'ordre du Jour^s<Ji**Çl • . i o ,oUVomen.e;;t n'ait ias « La ^hambre,re«retunt que ie , .e e l n a f a 

E ^ ê R & S i ï f f i . passe à l'ordre du JOUI» 
rrrès bien à l'extrême gauche, j 
(Très D i s c o u r s d e M i j U | e s R o c h e 

M i,-, « ROCHE, très ému monte à la tribune. (Atta-
M. Ji LES BOCHE u s e u iemeut du débat qui allât 

avoir" ItoiT bien que souffrant, je suis immédlatemet 
nwioôurVo présenfr devant la Chambre, 
1 'je suis las d'être efi butte pouf ies cause» poi,tiques» 

je suis ia» t aS , c e n , o s t p a g . | a vertu, c'ettt 
des calomnies incessantes; 

uvernenienl. Ces placards -proclament 
la""n¥cessitô d'accepter tes propositions de là France. 
Les vict ime» du n a u f r a g e du « Bon» P e d r o >. 

La Corogne, ler juin. — Les cieq cadavres ^ejetés bjer 
DarViner iu'r le plage de yuiroga sout bien ceux des 
vfJtimésde Ta catastrophe du Vom Pedro. Ce sont 3 fem
mes et «hommes. •• 

Le bruit court que d autres pan,frag^s ont été sauvés 
par des bateaux ne pèche, mais on Ignore en quel en-
dnlt Us Ont débarqué. 
Explosion d a n s n n e faî>rii|ue d e p o n d r e e n 

Aut r i che . — Stx v ic t ime* 
Vienne ler juin — L'n locai a fait explosion ce matin 

a la Sabiïque ai pondre Mayer et Roth à Félix Dorf. La 
fabrique est presque rasée. 

- , ,'S"", "A ivJo, io« ouvriers présents— deux hommes ct quatre 
politique qui inspire ceux qui ne cessent de m'at f e m

0 ^ s
, e i 0

e Vtra in ae^manipuler 1̂  pcqdré. antéVlltte-
• T T Ï i l pas moi seul à défendre ici ; je suis père^de fajPiémont mi««MJito* ^ ^ fc» . . . . 
mille (Exclamations). Je ne vous reconnais pas le dron Hambourg ler juin.-On sait que la foudre est tombée 
^ m é j u g e r et c'est pour ropiuioii publique que je " % £ ™ r f ' s i x Ûenres, sur uu réservoir de nétroïe 
trouve actuellement a cette tribune. P " 

Les Fêtes de Lille 
ET LES FÊTES UNIVERSITAIRES 

L a j o u r n é e d e isssuiedi 

LE MINISTRE DD COMMERCE À LILLE 
Avant l'arrivée 

Dès l | heures du matin, les troupes viennent prendre 
leur place sur le parcours du cortège ministériel. Les 
artilleurs font ta haie rue Faidtierbe et place de la ttare. 
Les chasseurs à cheval, avec leur fanfare, entourent la 
Crand Place. 

La musique du iâà stationne A l'angle de la rue Na-
lioùa'te et de la rue Ksquermoise.Les soldats da 43e sont 
échelonnés le long de la rue Nationale ; !«• uaraliers du 
train bordent la rue l'un câté, et les fantassins de l'an
tre. Devant la Préfecttiie se tient le piquet d'Honneur. 

(1). le nénéral Avon commande toutes tes troupes. A 
onze heures el demie, la fanfare du tue chasseurs sonne 
le salut au drapeau, 

A la gare 
A onze heures et demie, une foule eonasiaiaefeia a en

vahi les quais de la gare. Le Conseil de l'Union des F.tu-
diants de l'Etat, les draneauxet bannières des différentes 
associations étrangères, qui ont envoyé des délègue.» a 
Lille; ces délégués, puis la masse des étudiants lillois 
sont rangés sur le quai où doit descendre le ministre, 

Peu à peu les autorités arrivent. 
Parmi les notabilités présentes, citons MM. les généraux 

d France, Chanoine, Legrelain, Massing, de Cbauvenet, 
Avon, M- Claeys, sénateur; MM. Kruest Loyer, Coget, 
Dron, Lepez, uuillemin, Sirot-Mallez, le général iung, 
WeilMallez, députés; Seydoux, président au conseil gé
néral du Nord; Rayet, recteur «Û I académie de Lille, et 
les membres du conseil général des Facultés; Lavisse, 
membre de l'tustiut. 

L i t j o u r n é e <tu d i a n a t n l t e 
Les fêtes locales oui primé, dimanche, les fêles univer

sitaires, qni n'étaient plus, pour ainsi dire, qu'un inci
dent d«s réjouissances générales. 

La cérémonie d'inauguration de la Porte de Paris res
taurée, a eu lien i dix henres, par nn temps superbe et 
en présence, d'une foule énorme. 

Lo ministre du commerce, entouré des personnages 
oftlciels, a pris place sur une estrade. 

Après le chant d"uu hymne de circonstance, a en lieu 
le dédié dea sociétés. 

Aussitôt ie délilé termina, M. Bureau a présenté an mi
nistre uu souvenir de Inauguration : médaille en vieil 
argent portant ces inscriptions : « Restauration de la Porte 
de Paris. Inauguration des Facultés de l'Etat. A M.. Lebon, 
ministre du commerce, ler juin ltW.'i. » Aucun discour-, 
n'a été prononcé. 

Le ministre ». tistW ensuite l'Ecole supérieure de filles 
et plusieurs santint* scolaires. 

La séance solennelle d'inatt£nration des nouveaux 
locaux des Facultés a en l'an dimanche après-midi dans 
la salle de 1'llinpodroin.a, 

Fuviron cinq mille personnes, appartenant presque 
toutes au monde ofliciel et universitaire, assistaient à appartenant presque 

.- — „, um.msiUite, assistaient à 
cette c4réui«mi«. 

Apres l'audition de l'hymne national, M. le reclaen 
Bayet a prononce nn long discours, préparé avec beau
coup de soin, et dans lequel il a retracé, t'histotiqu» des 
Facultés de Lille et rappelé les conditions dans, lesquel
les s'est effectué le transfert des facultés dn droit el dea 
lettres à Lille. Comme on devait s'y attendre, U a en 
un niot d'éloge i<oar tout le monde, 

K. oéry Legrand s'est alors levé, et a prononcé les 
paroles snivantes: 

. Au nom de la ville de Lille, j'ai l'honnenr- de remet
tre a l'Etat lo* édifices universitaires que notre cita* 
élevés Vie* tant d'ardeur, car elle sait qae tons' les çha 
hdjM qui conduisent au progrès, doivent être éclaires pac-
la science. » 

11. Lebon, ministre du commerce, a 'ensuite apnaé lec
ture dn discours qae M, Potncaré devait prononcét dans 
ïitta salle de l'Hippodrome. De ce discours, nous n'avons 
pas grand'ohose à dire; comme ceint de H. navet, il con
tient des éloges pour tout le monde: municipalité, dona
teurs comme M. Pbiupuart, de Hoaaaix, professeurs, 
délégués étrangers t!t français, 

bans ce discours, il esl Beaucoup question de la su
prématie de la science. « La science, dit N. poincaré, 
culte aujourd'hui en contact avec les intéiêts positils. 
elle rend au centuple A la vie humaine ce que la vie lui 
a douné ». 
*j>M. Lebop.ay.ulei la lecture du discours de M. Poincaré 
les pat-oies suivantes : 

« AU nom dn gouvernement de la République, je recoin 

ffejini • — • — 

de.su
somn.es
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Lebop.ay.ulei

